Notice scientifique

La Société de Gestion Immobilière Uzès projette la réhabilitation de l'hôtel de Coulanges aux 35 et 37 rue des Francs-Bourgeois (Fig. 1 et 2), dans le 4 e arrondissement, occupé jusqu'à présent par la Maison de l'Europe de Paris et des services relevant de la Direction des services culturels de la ville. Considérant la sensibilité de cette parcelle, dans l'emprise de la ville de la fin de la période médiévale et à proximité de l'enceinte de Philippe-Auguste, le Service Régional de l'Archéologie/ DRAC d'Île-de-France a notifié la réalisation d'un diagnostic archéologique. Deux sondages en puits blindés ont été réalisés dans le cadre de cette opération menée du 10 au 26 avril 2017.

Les seuls éléments relevant d'une occupation à la période médiévale correspondent aux couches de limon observées sur le substrat et au fossé [2017] reconnu dans le sondage 2. Cette attribution chronologique doit être considéré avec prudence au regard du faible volume de mobilier datant collecté.

Sur ces premiers niveaux, les couches et aménagements appartiennent au XVII e siècle où sont postérieurs à cette date et témoignent de trois états de construction des bâtiments :

-état 1, l'hôtel de Scarron de Saintry, construction vers 1630 : on peut rattacher à cette phase les maçonneries mises au jour dans le sondage 1 [1005, 1008 et 1009] et un sol de cour [2014] dans le sondage 2 avec les niveaux de circulation [2012 et 2013]. Ces aménagements interviennent après une première phase de remblaiement de cet espace [1010 et 1012 dans le sondage 1 ; 2015 et 2016 dans le sondage 2],

-état 2, l'hôtel de Philippe de Coulanges, travaux vers 1660 : après démolition des bâtiments et un nouvel exhaussement du sol [1003 dans le sondage 1 et 2011 dans le sondage 2], la cour est agrandie et bénéficie d'un nouveau sol pavé [2008] sur lequel repose un niveau de circulation [2007],

-état 3, la restauration des années 1970 par la Ville de Paris : aménagement d'un nouveau pavage après un dernier apport de remblais [1000 dans le sondage 1 et 2000 dans le sondage 2].

État du site

À l'issue de l'intervention, les deux sondages ont été remblayés et l'espace remis en état. 

Localisation de l'opération

Arrêté de Prescription

I. Introduction

La Société de Gestion Immobilière Uzès projette la réhabilitation de l'hôtel de Coulanges aux 35 et 37 rue des Francs-Bourgeois (Fig. 1 et 2), dans le 4 e arrondissement, occupé jusqu'à présent par la Maison de l'Europe de Paris et des services relevant de la Direction des services culturels de la ville. En dehors de la rénovation du bâti actuel, édifié principalement au XVII e siècle, le projet intègre l'aménagement d'un sous-sol au niveau de la cour d'honneur.

Considérant la sensibilité de cette parcelle, dans l'emprise de la ville de la fin de la période médiévale et à proximité de l'enceinte de Philippe-Auguste, le Service Régional de l'Archéologie/ DRAC d'Île-de-France a notifié la réalisation d'un diagnostic archéologique. L'opération a été menée du 10 au 26 avril 2017. Deux sondages en puits blindés ont été ouverts dans la cour desservant les différents bâtiments de l'hôtel, côté rue des Francs-Bourgeois.

L'ensemble des données archéologiques colletées lors de cette opération est présenté dans ce rapport. 

II. Localisation du site et données géomorphologiques

III. Topographie historique et observations archéologiques

L'évolution de l'îlot à partir de la construction de l'enceinte de Philippe-Auguste

Par Didier Busson L'îlot a fait l'objet de plusieurs études de topographie historique sur lesquelles nous nous appuyons. Citons celle de Jean-François Belhoste à propos des industries drapières médiévales (Belhoste, 2000, p. 31-48) et celle de Jean-Pierre Babelon pour la genèse et l'évolution des résidences qui s'y établissent à partir du XVI e siècle (Babelon, 1970(Babelon, et 1992)), complétée par l'article de Jean-Claude Garetta (Garetta, 1992). Les développements de cette partie concernant l'Époque moderne proviennent de ces trois derniers articles. L'enceinte de Philippe Auguste, construite sur la rive droite entre 1190 et 1200, est l'édifice qui structure l'essentiel de l'îlot. Des vestiges de la construction militaire, la courtine, essentiellement sous forme d'empreinte, et une tour, quant à elle conservée, constituent d'ailleurs des éléments du parcellaire. Les parcelles concernées se situent de part et d'autres -dans et hors la ville -de la fortification (fig. 7). Dans cette présentation commençons par les terrains situés au nord de l'enceinte.

Autant que l'on puisse remonter dans la période médiévale, ces vastes espaces non bâtis appartenaient en partie au Grand Prieuré du Temple et pour l'essentiel à l'abbaye de Saint-Victor. Ils avaient été concédés à des censitaires qui en firent don au nom de leur droit de jouissance au nouveau prieuré de Sainte-Catherine-du-Val-des-Écoliers fondé en 1229 (à peu près à l'emplacement actuel de la place éponyme). Ces terrains étaient organisés par un chemin qui sera à l'origine de la partie occidentale de la rue des Francs-Bourgeois, le chemin ou ruelle des Poulies. Ce nom nous apprend beaucoup de choses sur la topographie économique et sociale du quartier car il provient de grandes installations permettant aux tisserands de faire sécher le linge. « Leur emplacement était conditionné à la fois par la place disponible et par leur accès depuis les lieux de production. » (Belhoste, ibid.) L'industrie drapière, qui préexistait sans doute à l'établissement du mur, était venue se caler contre l'enceinte, pour l'essentiel à l'intérieur des murs mais en situation évidente de périphérie, ce qui suggère la volonté de tirer parti d'espaces relativement libres, en tout cas moins soumis aux contraintes de densité des territoires plus centraux. Tout porte donc à penser que la construction de l'enceinte en 1190 a joué un rôle déterminant dans la constitution du quartier (Belhoste, 2000). Dès 1220 (à partir de 1214 le rôle militaire de l'enceinte est obsolète), ces artisans avaient en effet été fortement poussés à s'installer hors la ville, dans cette région disposant d'espaces non construits. Si la première mention de cette rue des Poulies ne remonte qu'à 1379, elle est cependant probablement plus précoce et de peu postérieure à la construction de l'enceinte. Le rôle de 1300 indique la présence massive de foulons et de teinturiers dans le quartier et en particuliers rue des Rosiers. Il est possible que, dès cette époque, des ouvertures aient été pratiquées dans le mur par les tisserands pour faciliter le transport des matériaux des ateliers à ces lieux de séchage. À partir du milieu du XIV e siècle, l'évolution de la production et des techniques en Europe a contribué au déclin du site parisien. Plus localement, l'installation du roi Charles V à l'hôtel Saint-Paul à partir de 1361, a renforcé puissamment l'aspect aristocratique de cette partie de Paris. La rue des Poulies se divisait à l'est en deux voies. Au nord le chemin de Diane ou rue des Trois-Pavillons, à l'origine de l'actuelle rue Elzévir, sans doute la rue la plus ancienne attestée du secteur parce qu'elle limitait la censive de Saint-Victor de celle du Temple et au sud un chemin qui prendra plus tard le nom de chemin de la Lamproie d'après l'enseigne d'une maison qui s'alignait sur elle (cf. infra). Cette dernière voie permettait de mener au plus court à l'église du prieuré Sainte-Catherine. La restitution du coude qu'elle forme, de même que sa largeur, que nous proposons dans notre restitution, est hypothétique. Plus à l'est, elle est connue sous le nom de rue de la Porcherie en raison d'un établissement de cette nature qui la bordait à cet emplacement. Le nom de Francs-Bourgeois qu'elle prendra par la suite vient des pauvres, exempts de taxes et d'impôts, qui étaient logés dans les maisons d'aumône fondées en 1334 dans la partie occidentale de la rue en dehors de l'emprise qui nous intéresse (fig. 7).

Les terrains, qui sont plus particulièrement l'objet de cette étude, sont en grande partie situés au sud du chemin de la Lamproie. Ils servirent, au XIV e siècle, à l'entraînement des compagnies d'arbalétriers et c'est sous ce premier nom qu'ils nous sont connus. À partir de 1390, le roi trouve à ces compagnies un nouveau terrain afin de libérer cet espace pour en faire un lieu d'exercice pour les tournois (les lices) ; cela très certainement en relation avec la proximité, au sud-est et dans les murs, de l'hôtel du Roi de Sicile, propriété successive de différents membres de la famille royale. L'enceinte de Philippe Auguste, ayant été déclassée militairement par la construction entre 1364 et 1420 de celle de Charles V, une brèche dans l'ancienne fortification fut ouverte à la hauteur de la rue Pavée (anciennement rue du Petit-Marivaux), à l'est de notre emprise, pour permettre un accès facile à ce champ d'exercice. Par la suite, ces terrains, ayant été abandonnés par les jouteurs au profit des lices de l'hôtel des Tournelles (emplacement approximatif actuel de la place des Vosges), furent peut-être réaffectés aux compagnies d'arbalétriers de la Ville. Au nord de la rue de la Lamproie, une auberge portant ce nom est mentionnée en 1412. Son emplacement se situerait grosso modo en fond de parcelle du 29 bis , rue des Francs-Bourgeois, devant le 29 ter , en dehors donc de l'emprise que nous étudions. Le prieuré Sainte-Catherine se lança, en 1545, dans une opération de lotissements dans sa couture « de plusieurs places vagues et cultivées » (fig. 8). Cette opération d'urbanisation au nord de notre emprise eut des incidences sur les espaces directement concernés par l'intervention archéologique. Elle avait été précédée d'une viabilisation des terrains avec la création de la rue des Francs-Bourgeois (qui reprend et poursuit à l'est la rue des Poulies). Mais surtout, c'est à partir de cette époque qu'apparaît une ramification rectiligne de la rue de la Lamproie formant une nouvelle voie aboutissant au pied de la tour. Les raisons, comme la logique d'un tel tracé, ne sont pas connues. Une section est comprise dans l'emprise de l'intervention archéologique. Le long de la rue nouvelle des Francs-Bourgeois furent dessinées des parcelles numérotées de dimensions sensiblement analogues (8 toises de large sur 15 de profondeur, soit environ 15m 70 sur 29m 28). Les religieux de Sainte-Catherine voulaient ainsi susciter un habitat moyen car il s'agit d'une superficie convenable pour une maison bourgeoise. Les acquéreurs étaient tenus de bâtir dans les trois ans. Le champ des arbalétriers n'était pas inclus dans ce lotissement. Les parcelles n'atteignaient pas au sud la rue de la Lamproie. Cependant, dès 1546, l'acquéreur des trois parcelles 20, 21 et 22, Antoine de Macault, valet de chambre ordinaire de François Ier, accroît son domaine en achetant les terrains qui le séparaient de la rue de la Lamproie et qui dépendaient uniquement de la censive Saint-Victor. Ils constituaient alors un jardin appartenant à Étienne Laurent, sieur de Saint-Ail. 

L'îlot de la fin du XVI e siècle jusqu'au XVIII e siècle

Par Didier Busson

L'hôtel de Coulanges

Les terrains sur lesquels est édifié l'Hôtel de Coulanges sont achetés en 1627 par Jean-Baptiste Scarron, sieur de Saint- 

IV. Méthodologie d'intervention

Deux sondages, selon la technique du puits blindé, ont été réalisés dans la cour de l'hôtel (fig. 10 et 11). De nombreuses contraintes ont conditionnées leurs positions et leurs superficies à l'intérieur de cet espace d'une surface proche de 280 m 2 : maintien de cheminements pour desservir les accès des bâtiments encore occupés, espaces réservés au stockage du matériel (blindage métallique sur vérins, bois de coffrage et outillage), maintien sur place des remblais stockés dans des sacs à gravats (big bag). Les deux sondages ont ainsi été implantés au centre de la cour. Le premier (sondage 1), placé à quelques mètres de la façade principale de l'hôtel, mesure 3 m sur 2,60 m soit une emprise proche de 8 m 2 . Le second (sondage 2), mesure 3,10 m sur 2,80 soit une surface proche de 9 m 2 . La surface cumulée des ouvertures couvrent 6 % de l'emprise de la cour. 

V. Résultats V.1 Le sondage 1

Le sondage 1, situé dans la partie sud de la cour, a livré une séquence stratigraphique sur une hauteur de 3,50 m, Le substrat ayant été atteint à une profondeur de 32,30 m (fig. 13). Nous avons procédé à un relevé détaillé de la partie supérieure de la berne sud du sondage à la suite d'une première phase de terrassement qui a permis de se placer sur des vestiges apparus à la côte NVP moyenne de 34,34 m. La partie inférieure de la coupe a par contre été renseignée à partir de mesures prises du haut de la tranchée. Des raisons techniques (impossibilité de gérer le stockage des remblais en fin de fouille et de positionner les parois blindées) n'ont pas permis de sécuriser le fond du sondage et de compléter la coupe selon le même mode opératoire.

Sur le substrat, nous avons observé des limons sableux remaniés [1013] avec des inclusions de plâtre sur une épaisseur de 1,10 m soit un niveau d'apparition à la côte NVP de 33,45 m (fig. 13). Nous n'avons pas collecté de mobilier permettant de dater la formation de ces dépôts qui, selon toute probabilité, pourraient relever d'une mise en culture de cet espace précédant les premières formes d'urbanisation. Une superposition de deux couches forme une première séquence de remblaiement qui témoigne d'un exhaussement important de cet espace sur 0,50 m pour atteindre la côte NVP de 34,00 m. La première [1012], observée sur une épaisseur de 0,40 m, est formée d'un limon brun foncé argileux avec des nodules de plâtre et du charbon de bois. La seconde [1010], sur 0,10 m d'épaisseur, se distingue par sa nature sableuse. Un fragment de col de bouteille d'encre en grès, probablement du Beauvaisis, mis au jour dans la couche [1010] permet de dater cet apport de remblai du XVII e siècle.

Trois maçonneries [1005, 1008 et 1009] ont été observées sur la couche [1010]. Elles se caractérisent par des factures assez sommaires avec l'emploi de blocs de calcaires, dont des pierres de taille en remploi, des moellons de gypse, des fragments de plâtre (cloisons) et un liant de plâtre assez grossier (fig. 12 [2018] est composé d'un sédiment argilo-sableux brun avec des fragments de plâtre et du charbon de bois. Il a livré un seul tesson du XIV e siècle sous la forme d'un fragment de panse avec un décor de flammules (cf. inventaire mobilier). Il pourrait s'agir ainsi de la seule structure datant de la fin de la période médiévale mise au jour lors de cette opération.

Les remblais [2015 et 2016], qui culminent à la côte NVP de 34,15 m et qui ont livré un mobilier caractéristique du XVII e siècle (cf. inventaire mobilier), participe à une élévation du terrain sur 0,70 m de haut que nous avons déjà observé dans le sondage 1 avec les couches [1010 et 1012]. Un sol construit en plâtre et gravier [2014] est placé dessus. Il est surmonté de deux fins niveaux de circulation de quelques centimètres d'épaisseur, le premier [2013] correspondant à un niveau argileux gris, le second [2012] formé par une couche de sable compactée. Ces niveaux, pourraient correspondre au sol de la cour de l'Hôtel dans sa configuration initiale au temps de Jean-Baptiste Scarron.

Après le dépôt d'un nouveau remblai [2011], contenant des matériaux de démolitions (tuiles, plâtres), de sorte qu'une équivalence avec la couche [1011] du sondage 1 est envisageable, un sol pavé [2008] a été aménagé qui relève d'un niveau de cour. Il a été observé en plan dans l'angle sud-est du sondage à la côte NGF de 34,66 m (fig. 16 et 17). Les pavés, de petits modules (en moyenne, 0,10 m de long sur 0,08 m de large pour une hauteur de 0,06 m), sont installés sur une couche de sable [2009]. L'ensemble mesure 0,10 m d'épaisseur et supporte un fin niveau de circulation argileux [2008]. 

VI. Synthèse

L'opération archéologique menée dans la cour de l'Hôtel de Coulanges, au 35-37 rue des Francs-Bourgeois, a livré des données dont l'interprétation est délicate au regard de la faible surface des fenêtres d'observation. Toutefois, les coupes relevées dans les deux sondages permettent de constater plusieurs phases d'aménagements, marquées par d'importants exhaussements de sol, en lien avec les différents états de construction de l'hôtel.

En premier lieu, les seuls éléments relevant d'une occupation de cet espace à la fin de la période médiévale correspondent aux couches de limon observées sur le substrat et au fossé [2017] reconnu dans le sondage 2. Cependant, d'un point de vue chronologique, notre appréciation repose sur un nombre très restreint de fragments de céramique ce qui invite à une nécessaire prudence.

Dès lors, l'essentiel des couches et aménagements appartiennent au XVII e siècle où sont postérieurs à cette date et témoignent de trois états de construction des bâtiments :

-état 1, l'hôtel de Scarron de Saintry, construction vers 1630 : on peut rattacher à cette phase les maçonneries mises au jour dans le sondage 1 
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Inventaires techniques

Fig. 1 -

 1 Fig. 1 -Paris (4 e arr.) -35-37 rue des Francs-Bourgeois : emplacement de l'opération sur le plan parcellaire de Paris.

  Fig. 3 -Paris (4 e arr.) -35-37 rue des Francs-Bourgeois : localisation du site sur un extrait de la carte géologique de Paris au 1/25000 e .

Fig. 4 -

 4 Fig. 4 -Paris (4 e arr.) -35-37 rue des Francs-Bourgeois : synthèse des connaissances archéologiques pour le quartier du Marais avec emplacement des hôtels ayant fait l'objet d'opération de fouille (d'après Robin 2015, p. 105).

(

  Texte extrait du rapport de sondage concernant l'opération menée en 2013 et 2014 sur une tour de l'enceinte de Philippe Auguste et d'une étude documentaire préalablement menée en 2005 (Busson 2005 et Busson 2016, p. 28-41).

  Ce jardin Laurent ainsi que les parcelles 22 et 20 furent immédiatement revendus non bâtis à Pierre Le Gay. La parcelle 20, après avoir été rapidement acquise par Philibert de l'Orme, est finalement également rachetée par Pierre Le Gay. Sur cet ensemble de terrains vierges, Le Gay fait construire une demeure entre 1546 et 1563. À cette date, lors de la vente de cette dernière à Montmorency, elle est décrite comme « un enclos ou y a maison, gallerie, édifice, estables, cour et jardin ». Commence alors l'histoire de l'édifice connu maintenant sous le nom d'hôtel d'Albret. Ce n'est pas le lieu ici de reprendre toute l'histoire particulièrement complexe de cet édifice. Cela d'autant plus que la plupart des constructions, embellissements et mutations qu'a connus l'hôtel n'ont pas toujours eu d'incidences sur la nature des occupations du jardin qui est plus directement notre objet. Rappelons simplement rapidement que c'est à Mario Bandini, propriétaire de 1586 à 1595, que l'on doit la construction, probablement vers 1586-1588, du noyau central encore subsistant de ce qu'il est convenu maintenant d'appeler l'hôtel d'Albret d'après le nom d'un autre propriétaire César-Phoebius d'Albret (1655-1678). Il est important de signaler que la construction de cette riche résidence, comme de celle des parcelles voisines, hôtel de Coulanges et hôtel Barbes, établit un nouveau niveau de circulation qui a perduré jusqu'à nos jours puisque c'est celui du jardin actuel. Par rapport à celui de la période médiévale l (celui de l'enceinte de Philippe Auguste), il se traduit par un exhaussement d'environ 1m.

Fig. 5 -

 5 Fig. 5 -Paris (6 e arr.) -(4 e arr.) -35-37 rue des Francs Bourgeois : localisation approximative du site sur le plan de Bâle du milieu du XVI e siècle (DAO : J.-F. Goret/DHAAP).

Fig. 6 -

 6 Fig. 6 -Paris (4e arr.) -35-37 rue des Francs Bourgeois: l'Hôtel de Coulanges sur le plan de Turgot (DAO : J.-F. Goret/DHAAP).

Fig. 7 -

 7 Fig. 7 -Paris (4e arr.) -35-37 rue des Francs Bourgeois : topographie du quartier pour la fin de la période médiévale (DAO D. Busson/DHAAP).

Fig. 8 -

 8 Fig. 8 -Paris (4e arr.) -35-37 rue des Francs Bourgeois : topographie du quartier au XVI e siècle (DAO D. Busson/DHAAP).

Fig. 9 -

 9 Fig. 9-Paris (4e arr.) -35-37 rue des Francs Bourgeois : topographie du quartier aux XVII e et XVIII e siècle (DAO D. Busson/DHAAP).

  Nous avons atteint le substrat dans les deux sondages à des profondeurs comprises entre 3,40 m et 3,60 m soit une altitude moyenne NVP de 32,30 m. (fig. 13 et 17). Dans les deux cas, l'ouverture des excavations a été réalisée en deux temps avec un premier palier à un peu moins de 1,50 m de profondeur et un second visant à atteindre le substrat. Les vestiges et les données stratigraphiques ont pu successivement être traités selon ce protocole et après la pose des blindages nécessaires pour la sécurité des intervenants. L'enregistrement des unités stratigraphiques a été mené à partir du numéro 1000 pour le sondage 1 et 2000 pour le sondage 2. Des relevés en plan au 1/20 e et 1/50 e ont été réalisés pour documenter les vestiges ainsi que des prises de vue (cf. inventaires techniques). Enfin, le mobilier a été traité et inventorié selon les règles en vigueur au sein du DHAAP. Un inventaire du mobilier et des données de fouille est fourni dans les inventaires techniques.

Fig. 10 -

 10 Fig. 10 -Paris (4e arr.) -35-37 rue des Francs Bourgeois : vue d'ensemble de la zone d'intervention (cliché M. Leliève/DHAAP).

Fig. 11 -

 11 Fig. 11 -Paris (4e arr.) -35-37 rue des Francs Bourgeois : implantation des sondages dans la cour de l'Hôtel de Coulanges (DAO : J.-F. Goret/DHAAP).

  et 14). -[1005] : maçonnerie en élévation posée sur [1010] et partiellement dégagée dans l'emprise du sondage sur 0,60 m de large et 0,90 m de long pour une hauteur conservée de 0,25 m. Reconnue à la côte NVP de 34,36 m, elle est perturbée au nord par la tranchée [1006]. Elle présente sur sa face orientale un enduit de plâtre lissée. -[1008] : fondation inscrite dans une tranchée pleine qui entame la couche [1010]. Apparu à la côte NVP de 34,34, il a été observé sur 0,40 m de hauteur pour une largeur de 0,45 m et une longueur de 0,75 m. Orientée nord-est/sud-ouest, elle est également perturbée par la tranchée [1006]. -[1009] : radier de fondation très irrégulier orienté nord-ouest/sud-est et reconnu à la côte NVP de 34,36 m et sur près de 3 m de long. Il occupe une tranchée peu profonde qui entame la couche [1010] sur 0,10 m de profondeur.

Fig. 12 -

 12 Fig. 12 -Paris (4e arr.) -35-37 rue des Francs Bourgeois : sondage 1, relevé des maçonneries modernes (DAO J.-F. Goret/DHAAP).

Fig. 13 -

 13 Fig. 13 -Paris (4e arr.) -35-37 rue des Francs Bourgeois : sondage 1, coupe sud (DAO : J.-F. Goret/DHAAP).

Fig. 14 -

 14 Fig. 14-Paris (4e arr.) -35-37 rue des Francs Bourgeois : vue du sondage 1 prise de l'est (cliché J.-F. Goret/DHAAP).

Fig. 15 -

 15 Fig. 15-Paris (4e arr.) -35-37 rue des Francs Bourgeois : vue du sondage 1 prise du nord après la fouille partielle de la tranchée 1006 (cliché J.-F. Goret/DHAAP).

  La partie supérieure de la stratigraphie, sous la dalle béton qui supporte le pavage contemporain [2000], est composée d'un apport successif de remblais sur 0,68 m d'épaisseur [2006 = plâtras grossier ; 2005 = plâtras fin ; 2003 = cailloutis ; 2002 = sable +mortier + plâtre ; 2001 = sable avec TCA] et un fin niveau de circulation intercalé [2004] composé d'un sédiment argileux grisâtre (fig. 17).

Fig. 16 -

 16 Fig. 16 -Paris (4e arr.) -35-37 rue des Francs Bourgeois : sondage 2, vue du pavage 2008 (cliche J.-F. Goret/DHAAP).

Fig. 17 -

 17 Fig. 17 -Paris (4e arr.) -35-37 rue des Francs Bourgeois : sondage 2, relevé de la coupe sud (DAO : J.-F. Goret/DHAAP).

Fig. 18 -

 18 Fig. 18 -Paris (4e arr.) -35-37 rue des Francs Bourgeois : sondage 2, vue de la coupe sud (cliché M. Lelièvre/DHAAP).

Fig. 19 -

 19 Fig. 19 -Paris (4e arr.) -35-37 rue des Francs Bourgeois : sondage 2, détail du fossé 2017 (cliché M. Lelièvre/DHAAP).

  [1005, 1008 et 1009] et un sol de cour [2014] dans le sondage 2 avec les niveaux de circulation [2012 et 2013]. Ces aménagements interviennent après une première phase de remblaiement de cet espace [1010 et 1012 dans le sondage 1 ; 2015 et 2016 dans le sondage 2], -état 2, l'hôtel de Philippe de Coulanges, travaux vers 1660 : après démolition des bâtiments et un nouvel exhaussement du sol [1003 dans le sondage 1 et 2011 dans le sondage 2], la cour est agrandie et bénéficie d'un sol pavé [2008] sur lequel repose un niveau de circulation [2007], -état 3, la restauration des années 1970 par la Ville de Paris : aménagement d'un nouveau pavage après un dernier apport de remblais [1000 dans le sondage 1 et 2000 dans le sondage 2].

Fig. 1 -

 1 Fig. 1 -Paris (4 e arr.) -35-37 rue des Francs-Bourgeois : emplacement du diagnostic sur le plan parcellaire de Paris. Fig. 2 -Paris (4 e arr.) -35-37 rue des Francs-Bourgeois : localisation du site dans son environnement urbain. Fig. 3 -Paris (4 e arr.) -35-37 rue des Francs-Bourgeois : localisation du site sur un extrait de la carte géologique de Paris au 1/25000 e . Fig. 4 -Paris (4 e arr.) -35-37 rue des Francs-Bourgeois : synthèse des connaissances archéologiques pour le quartier du Marais avec emplacement des hôtels ayant fait l'objet d'opération de fouille (d'après Robin 2015, p. 105). Fig. 5 -Paris (4 e arr.) -35-37 rue des Francs-Bourgeois : localisation approximative du site sur le plan de Bâle du milieu du XVI e siècle (DAO : J.-F. Goret/DHAAP). Fig. 6 -Paris (4 e arr.) -35-37 rue des Francs-Bourgeois : l'Hôtel de Coulanges sur le plan de Turgot (DAO : J.-F. Goret/DHAAP). Fig. 7 -Paris (4e arr.) -35-37 rue des Francs-Bourgeois : topographie du quartier pour la fin de la période médiévale (DAO : D. Busson/DHAAP) Fig. 8 -Paris (4 e arr.) -35-37 rue des Francs-Bourgeois : topographie du quartier au XVI e siècle (DAO : D. Busson/DHAAP). Fig. 9 -Paris (4 e arr.) -35-37 rue des Francs-Bourgeois : topographie du quartier aux XVII e et XVIII e siècles (DAO : D. Busson/DHAAP). Fig. 10 -Paris (4 e arr.) -35-37 rue des Francs-Bourgeois : vue d'ensemble de la zone d'intervention (cliché M. Leliève/DHAAP). Fig. 11 -Paris (4 e arr.) -35-37 rue des Francs-Bourgeois : implantation des sondages dans la cour de l'Hôtel de Coulanges (DAO : J.-F. Goret/DHAAP). Fig. 12 -Paris (4e arr.) -35-37 rue des Francs-Bourgeois : sondage 1, relevé des maçonneries modernes (DAO : J.-F. Goret/DHAAP). Fig. 13 -Paris (4e arr.) -35-37 rue des Francs-Bourgeois : sondage 1, coupe sud (DAO : J.-F. Goret/DHAAP). Fig. 14 -Paris (4e arr.) -35-37 rue des Francs-Bourgeois : vue du sondage 1 prise de l'est (cliché J.-F. Goret/DHAAP). Fig. 15 -Paris (4e arr.) -35-37 rue des Francs-Bourgeois : vue du sondage 1 prise du nord après la fouille partielle de la tranchée 1006 (cliché M. Lelièvre/DHAAP). Fig. 16 -Paris (4e arr.) -35-37 rue des Francs-Bourgeois : sondage 2, vue du pavage 2008 (cliche J.-F. Goret/DHAAP). Fig. 17 -Paris (4e arr.) -35-37 rue des Francs-Bourgeois : sondage 2, relevé de la coupe sud (DAO : J.-F. Goret/DHAAP). Fig. 18 -Paris (4e arr.) -35-37 rue des Francs-Bourgeois : sondage 2, vue de la coupe sud (cliché M. Lelièvre/DHAAP). Fig. 19 -Paris (4e arr.) -35-37 rue des Francs Bourgeois : sondage 2, détail du fossé 2017 (cliché M. Lelièvre/DHAAP).

  

  Structurées le long de plusieurs voies, puis au haut Moyen Âge autour de deux lieux de culte, Saint-Gervais et Saint-Paul, des traces d'habitats ont été reconnues en lien avec des zones cultivées (fig.4). Si une première fortification est édifiée au X

	Le quartier du Marais n'a pas fait l'objet d'un nombre important
	d'opérations archéologiques ces dernières décennies. L'absence de
	projet d'urbanisme d'envergure dans une zone « préservée » explique
	cet état de fait. Situé sur une basse terrasse alluviale limitée au nord par
	un lit ancien de la Seine (paléo-chenal qui reprend globalement le tracé
	des grands boulevards), cet espace est occupé dès la période antique
	d'après les quelques données archéologiques collectées lors
	d'opérations de fouille anciennes et plus récentes (Robin 2015 ; Busson
	1998).

e -XI e siècle sur la rive droite, c'est le rempart édifié par Philippe-Auguste, entre 1190 et 1211, qui va structurer l'ilôt concerné par notre intervention. Le plan de Bâle (fig.

5

) et par la suite celui de Turgot (fig.

6

) témoignent de l'urbanisation progressive de ce quartier au début de l'époque moderne. Les données archéologiques sur le bâti qui a précédé cette phase de lotissement demeurent modestes et reposent sur quelques observations à l'occasion d'opérations archéologiques dans plusieurs hôtels à proximité de notre intervention. Des traces de parcellaires, des structures maçonnées (latrines, maisons, puisards) associés à du mobilier archéologique des XIV e et XV e siècles nous renseignent ainsi sur l'urbanisation du Marais à la fin du Moyen Âge. Parmi les dernières opérations réalisées dans ce secteur, citons celle de l'Hôtel des Ambassadeurs de Hollande (surveillance de travaux et diagnostic en 2016) qui a livré du bâti médiéval et moderne et des indices d'une occupation antique (Coxall et Goret 2017).

Busson 2005 et Busson 2016, p. 28-41).

  

(Texte extrait du rapport de sondage concernant l'opération menée en 2013 et 2014 sur une tour de l'enceinte de Philippe Auguste et d'une étude documentaire préalablement menée en 2005 (

  Try ou Saintry, et conseiller du roi, aux héritiers de Pierre Le Charron (fig.9). L'Hôtel est adjugé en 1640 à Philippe de Coulanges, conseiller du roi et maître ordinaire à la Chambre des comptes. A sa mort, en 1659, un inventaire après décès nous renseigne sur la disposition et l'organisation des bâtiments constituant la propriété comme le rapporte Jean-Pierre Babelon dans son étude : « Sur des caves à bois et à charbon, nous trouvons au rez-de-chaussée des ailes, une écurie de deux chevaux, cuisine, dépense et offices. Pour le logis principal, il était sans doute partagé en deux par un escalier de pierre à mur d'échiffre comme aux hôtels de Sully et de Miramion, car sa trace s'en trouve indiquée par un mur transversal dans la cave. De part et d'autre, entre cour et jardin, on trouvait une grande salle basse tendue de cuir doré, le cabinet de Coulanges (on y trouva 500 000 livres en espèces ; rideaux de camelot rouge), la chambre de Coulanges et une petite garde-robe sur le jardin. Cette nouvelle description invite Jean-Pierre Babelon à voir en Philippe de Coulanges le commanditaire des travaux visant à agrandir et ordonnancer la cour d'honneur dans une configuration proche de celle que l'on connaît aujourd'hui.

	L'hôtel sera par la suite vendu à plusieurs propriétaires successifs et
	connaîtra de principales campagnes de construction, la première en
	1707 avec l'aménagement d'un nouveau corps d'entrée en application
	d'un décret d'alignement, la seconde en 1770 avec une surélévation du
	logis principal et l'adjonction d'une extension convexe côté jardin.
	Propriété de négociants après la révolution Française, l'hôtel accueille

A l'étage, c'était une salle haute (sept pièces de tapisserie des Flandres à personnages, rideaux de camelot rouge), cabinet à côté (tapisseries à portiques, peinture sur bois représentant l'Adoration ; on y trouva 5 123 livres en espèces), chambre nommée l'alcôve tendue de brocatelle, petite garde-robe, grande chambre (lit de damas de Lucques rouge céladon, huit pièces de tapisseries de Bruxelles à bocages), petite chambre à côté (tenture de quatre pièces de cuir doré, rideaux de camelot rouge) et cabinet à côté de la grande chambre. Étage mansardé au-dessus. L'un des cabinets sur jardin abritait sans doute la bibliothèque dont le détail nous est donné » (Babelon 1992, p. 119-120).

En 1662, la vente de l'Hôtel au Chancellier Le Tellier donne lieu à une nouvelle description : « une maison…consistant en un corps de logis sur la face de la cour et du jardin de six travées de long ; autre corps en retour à main droite en entrant, autre sur le devant, un édifice en aile à main gauche en entrant ; cour et basse-cour ; autre édifice de 5 travées de long sur ladite basse-cour ; jardin au derrière du grand corps de logis, 2 cabinets attenant ledit corps de logis au-dedans du jardin » (Babelon 1992, p. 120). une petite activité industrielle avec la construction de hangars dans les jardins. Sauvée d'une destruction annoncée, les bâtiments sont rachetés par la ville de Paris en 1972 qui prend en charge leur restauration.
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